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ÉDITO
Depuis début 2020, la pandémie affecte profondément les 
territoires, les activités et les personnes. À notre endroit 
d’agence régionale, nous avons cherché durant cette année 
et demie à incarner davantage encore notre vocation de 
soutien à la vie culturelle en Nouvelle-Aquitaine. 
Notre rôle est d’écouter, d’observer, d’accompagner, de produire 
collectivement de la connaissance et d’être un passeur qui 
facilite le lien entre les professionnel·le·s de tous horizons 
pour construire ensemble des futurs possibles – davantage 
enthousiasmants et égalitaires – en matière culturelle.
Nous avons initié dès juillet 2020 une démarche partagée autour de 
l’étude des impacts de la crise à l’échelle régionale. En concertation 
avec les partenaires impliqués, nous avons choisi qu’un axe de 
ce travail soit l’approche qualitative des parcours professionnels 
des artistes impacté·e·s par cette situation de blocage inédite. 
Il nous est apparu nécessaire que le processus lui-même devait 
répondre au besoin d’échange entre pairs sur les situations vécues, 
sans barrière disciplinaire. Pour cela, L’A. a bénéficié de l’appui 
spécialisé de la plateforme de recherche UBIC et d’une réflexion 
nourrie entre partenaires régionaux réunis pour cette réalisation.
Ce travail a abouti grâce à la participation des artistes qui 
nous ont fait confiance. C’est une photographie sensible et 
participative de questionnements personnels et professionnels 
qui est réalisée. Grâce à cette implication singulière aux 
côtés des artistes, L’A. contribue à leur visibilité et à leur 
prise en compte dans les politiques publiques. Elle répond, 
dans le cadre de ses missions et avec ses moyens, aux enjeux 
des droits culturels des personnes, référentiel capable de nous 
aider à construire une société humaine... plus humaniste.
Cette publication paraît au sein d’une séquence sociale qui rend 
inévitable la prise en compte des enjeux discutés au printemps 2021 
et mis en perspective dans ces pages. Ce recueil de témoignages 
renforce la nécessité de proposer des solutions politiques à 
la hauteur de la vie collective que nous souhaitons bâtir.
L’équipe de L’A. Agence culturelle Nouvelle-Aquitaine
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TÉMOIGNAGES  
DES PARTENAIRES
« Après ces nombreuses périodes 
d’isolement, les entretiens collectifs 
ont été de précieux moments 
d’écoute et d’échanges entre 
artistes. Le partage des expériences 
de chacun·e autour de certains 
thèmes (politiques culturelles, 
relation aux outils numériques, 
régime de l’intermittence, régime 
des artistes-auteurs…) m’a permis 
de nourrir ma réflexion et d’enrichir 
ma culture professionnelle. Astre 
– réseau des arts plastiques et 
visuels en Nouvelle-Aquitaine – porte 
une attention appuyée concernant 
le régime des artistes-auteurs 
et aux difficultés de l’absence 
d’un statut pour ces artistes. 
Les entretiens collectifs m’ont 
rappelé que cette problématique 
est présente depuis des années, 
là où la crise sanitaire n’est venue 
qu’accentuer un peu plus la précarité 
de ce régime social et fiscal. »

Morgane Boulay 
déléguée à l’animation territoriale 
et à la communication pour Astre, 
réseau arts plastiques et visuels 
en Nouvelle-Aquitaine

« En tant que consultante sur les 
questions de qualité de vie au travail 
et d’amélioration des conditions 
de réalisation du travail, participer 
aux entretiens collectifs pilotés 
par L’A. était l’occasion pour moi 
d’observer et de recueillir l’expérience 
des travailleurs et travailleuses 
du secteur culturel pendant la 
période de pandémie ; son impact 
sur les activités professionnelles, 
les ressources psychologiques et 
sociales engagées, les questions 
d’apprentissage, de reconnaissance 
et de sens au travail dans un contexte 
de changement brutal et contraint.
Cette démarche de mise en lumière 
de la réalité de « l’expérience 
travailleurs » - toutes spécialités et 
statuts confondus - est une occasion 
d’agir sur les représentations, afin 
de montrer la diversité des situations 
de travail dans ce champ d’activité.
Cette réalité doit être objectivée 
et reconnue pour pouvoir 
discuter collectivement autour de 
l’amélioration des conditions de 
travail du secteur en créant des ponts 
avec les autres pans de la société. »
Hélène Harvent 
consultante à l’ARACT Nouvelle-Aquitaine 
(Association Régionale pour l’Amélioration 
des Conditions de Travail)

« CO, association de recherche 
et de développement de l’emploi 
dans le secteur culturel, a participé 
à ces temps collectifs car cette 
démarche de partage d’expériences 
est au croisement de notre action 
d’observation sur les cadres 
d’emploi. Baromètre donnant 
un aperçu des conditions de travail 
des artistes, mais aussi de leurs 
aspirations, ces échanges vont 
venir nourrir notre travail au sein 
du Pôle de compétences des 
richesses humaines. Ces temps ont 
été pour moi l’occasion de mettre en 
lumière la part grandissante du travail 
support (tâches administratives, 
recherche de subventions, 
stratégie de communication…) 
que doivent assumer les artistes. 
Expérience montrant l’importance de 
former et accompagner la conduite 
du changement que le secteur 
culturel doit mener afin de garder 
son caractère vivant et créatif. »

Caroline Latcher 
chargée de projets RH pour l’association CO

« J’ai souhaité contribuer à ces 
entretiens collectifs, et plus 
globalement à la démarche collective 
d’observation portée par L’A., 
pour deux raisons principales :
• coopérer avec différentes 

structures régionales, favoriser 
l’interconnaissance, enrichir le tour 
de table, croiser les approches et les 
expériences en termes d’observation ;

• améliorer ma compréhension 
des effets de la crise sanitaire 
sur le secteur de la culture, au 
prisme des expériences vécues 
par les artistes de la région.

Je pense que ce travail permet tout 
d’abord un espace d’expression pour 
les artistes, parfois incompris·e·s, 
délaissé·e·s, non entendu·e·s 
durant cette période. L’approche 
collective de ces entretiens a pu 
permettre d’échanger entre pairs, 
parfois pour se rassurer de vivre les 
mêmes problématiques, parfois pour 
espérer - en entendant les pistes de 
solutions imaginées par d’autres.
Ma participation à la démarche m’a 
permis d’entrer en dialogue direct 
avec ces artistes alors que mes 
interlocuteur·trice·s au RIM sont plus 
généralement les représentant·e·s 
de ces dernier·e·s (producteur·trice·s, 
administrateur·trice·s, tourneur·euse·s, 
programmateur·trice·s, 
éditeur·trice·s, syndicats, médias). 
Enfin, espérons que cette expérience 
se poursuive et permette un dialogue 
constructif avec le reste des parties 
prenantes concernées, notamment les 
collectivités territoriales et l’État. »
Ugo Cazalets,  
référent pour les départements des 
Landes et Pyrénées-Atlantiques ainsi que 
des thématiques « politiques publiques » 
et « observation » au RIM (Réseau 
des indépendants de la musique)
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LE MOT D’UBIC
UBIC – cellule de valorisation de l’université Bordeaux Montaigne – s’associe 
avec intérêt à L’A. pour étudier les conséquences de la crise sanitaire sur 
le monde culturel. Ce partenariat est tout naturel compte tenu des liens 
qui unissent UBIC, l’université et L’A., mais prend également tout son sens 
dans le cadre du projet Cov’Culture piloté par Sarah Montero. Car dans 
le cadre de Cov’Culture comme de la démarche initiée par L’A., il ne s’agit 
pas seulement de recenser les conséquences du Covid-19, mais aussi 
de comprendre les mutations profondes et les précarités que la crise 
sanitaire révèle ou accélère. Ceci supposait d’abord qu’on ouvre un espace 
d’expression pour recueillir les ressentis et vécus des acteurs. Ainsi UBIC 
a accompagné, sur le plan de la méthode et de l’animation, depuis le 
début de l’année 2021, une série de rencontres et en a livré une synthèse. 
Tout en identifiant les difficultés rencontrées et questionnements, ces 
échanges ont également ouvert des pistes d’action. Il en va des objectifs 
d’une recherche-action qui ne se contente pas d’observer et d’analyser, 
mais souhaite répondre aux enjeux et aux défis propres aux domaines de 
la culture et de l’art dans notre société. De ce point de vue, le dialogue 
qui s’est noué ouvre de belles perspectives et il convient de remercier L’A. 
ainsi que les artistes participant·e·s pour la sincérité et la richesse de 
leurs témoignages et leur apport dans le travail de réflexion en cours.
Alexandre Péraud 
Responsable scientifique d’UBIC

PROJET COV’CULTURE
Soutenu par la Région et la DRAC Nouvelle-Aquitaine, le projet Cov’Culture 
associe une dizaine de chercheur·euse·s en sciences humaines 
sous la direction de Sarah Montero (laboratoire PASSAGES). Cette 
recherche a pour objectif d’étudier sur trois ans l’impact de la pandémie 
et ses conséquences sur les activités culturelles et artistiques 
pour les personnes qui travaillent dans ce domaine, celles qui s’y 
impliquent bénévolement, celles qui s’en approprient les contenus. 
Elle permettra d’impulser une réflexion sur les enjeux culturels 
contemporains et d’en examiner le caractère potentiellement innovant 
pour l’évolution du secteur et en percevoir les dynamiques à venir.



Le secteur cuLtureL et La crise sanitaire en 2020 et 2021ÉTUDE DES IMPACTS DE LA CRISE COVID-19 SUR LES PARCOURS PROFESSIONNELS DES ARTISTES EN NOUVELLE-AQUITAINE

8 9

LE SECTEUR CULTUREL 
ET LA CRISE SANITAIRE EN 2020 ET 2021

1. Comme l’outil Opéra (Outil Probabiliste pour l’Évaluation du Risque par Aérosols) développé par l’Institut 
technologique européen des métiers de la musique (ITEMM) en collaboration avec des acteurs culturels 
néo-aquitains.

Depuis mars 2020, en France, différents évènements en lien avec la crise 
Covid-19 ont impacté la vie collective, culturelle et plus largement le lien 
social. Les entretiens qui ont donné lieu à la rédaction de ce document se sont 
déroulés entre fin avril et début mai 2021 et ont notamment permis le récit 
d’expériences vécues entre le début de l’année 2020 et le printemps 2021.

Cette page est un rappel sélectif du contexte que nous avons traversé 
collectivement sur cette période.

• Restrictions de la liberté de circulation des personnes (confinement, 
couvre-feu, déplacements interdits sauf attestation dérogatoire…) ;

• Restrictions d’ouverture des lieux culturels aux usagers, 
salarié·e·s, bénévoles (fermetures des lieux publics 
« non essentiels », jauges limitées, protocoles sanitaires…) ;

• Premiers impacts sur la rémunération des professionnel·le·s (tensions 
autour des droits de représentations des œuvres diffusées en streaming, 
diminution conséquente du nombre de contrats de travail…) ;

• Dispositifs d’aides financières aux structures employeuses (compensation 
activité partielle, fonds/aides spécifiques, exonérations de charges…) ;

• Évolution des réglementations sur la situation des professionnel·le·s 
(« année blanche » liée au régime de l’intermittence, aides 
au maintien de l’activité artistique, facilitations fiscales…) ;

• Obligations nouvelles y compris dans les établissements 
culturels (port du masque, test négatif, attestation employeur, 
pass sanitaire, position debout interdite…) ;

• Recherches et tentatives d’anticipation dans un contexte incertain 
(concerts-tests, développement d’outils d’évaluation du risque 
de contamination dans les lieux culturels1, études…).

1 2

1. À partir de mars 2021, des scènes nationales, centres dramatiques nationaux, opéras, centres d’art 
ayant pour point commun le fait de recevoir des subventions du ministère de la Culture ont servi de lieux 
d’organisation d’un mouvement social initié par des collectifs d’intermittent·e·s et de précaires. Outre des 
éléments spécifiques au secteur culturel ou au territoire local de l’occupation, la revendication principale 
exprimée par le mouvement était le rejet de la réforme de l’assurance chômage. Certaines personnes 
impliquées dans ce mouvement dormaient sur place afin de maintenir une occupation continue.

2. Au 31 août 2020, nous savions que seuls 27% des 575 festivals de spectacle vivant de Nouvelle-Aquitaine 
étaient en mesure de maintenir leur édition 2020. Source : Festivals de spectacle vivant en Nouvelle-
Aquitaine – Inventaire 2020 et impact Covid-19. Réalisation L’A. octobre 2020

Fermeture des 
lieux accueillant du 
public comme les 
équipements culturels

État d’urgence sanitaire 
déclaré + 1er confinement

Réouverture des lieux 
culturels en jauge réduite

Manifestations culturelles 
de plus de 5 000 personnes 

interdites jusqu’en septembre

Beaucoup de festivals n’ont 
pas pu assurer l’édition 2020 

de leur manifestation2

Déconfinement progressif

Réouverture des commerces 
culturels (librairies, disquaires, 

galeries d’art…) et bibliothèques 
finalement classés dans la liste 
des commerces dits essentiels. 

Les lieux culturels restent fermés

Application du couvre-feu 
comme mesure sanitaire

Lors du conseil européen 
du 25 février, Emmanuel Macron 

évoque la réouverture des lieux 
culturels et mentionne la mise 
en place d’une « organisation à 

travers un pass sanitaire ». Cette 
idée est travaillée par l’exécutif 

au cours des mois suivants

Allègement 
du couvre-feu 
puis abolition

États généraux 
des festivals organisés par 
le ministère de la Culture

2ème confinement 
Nouvelle fermeture 
des établissements 
recevant du public

Ouverture de la vaccination 
contre la Covid-19 à toutes 
les personnes de plus de 18 ans

Réouverture progressive 
des lieux culturels

Durcissement des mesures 
sanitaires (renforcement 
des limites sur la mobilité 
et sur la vie nocturne)

Manifestations de syndicats 
de salariés et collectifs 
de précaires et occupation 
d’une centaine d’établissements 
culturels1 en France

Abc : évènements liés au contexte global, non spécifiques au secteur culturel / Abc : informations relatives à la vie culturelle
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Depuis 2020, de nombreux travaux sont parus sur les questions 
liées à la diffusion, aux festivals, aux publics, au numérique. 
Les échanges du groupe de travail ont rapidement confirmé 
la nécessité de mener une étude consacrée aux artistes.
La méthode imaginée collectivement a été l’organisation 
d’une campagne d’entretiens collectifs entre artistes. Au sein 
de ces entretiens nous avions pour but d’aborder l’activité 
créative des personnes, hier, aujourd’hui et demain.
L’A. et UBIC, en lien avec le groupe de travail, ont travaillé à la construction 
d’un cadre pour cette démarche ayant pour ambition de rassembler des 
artistes néoaquitain·e·s de tous horizons géographiques et esthétiques 
(spectacle vivant, cinéma – audiovisuel, livre, arts plastiques et visuels).
Si beaucoup de questionnaires ont été diffusés à partir 
du printemps 2020, il nous a semblé, début 2021, qu’il n’existait 
pas encore de démarche interdisciplinaire et qualitative visant 
à écouter un panel large d’artistes de Nouvelle-Aquitaine.

La mise en place de cette démarche visait deux objectifs principaux :
• apporter un soutien aux personnes sous la forme d’un espace 

propice à l’échange entre pairs et sans barrière disciplinaire ;
• produire des données qualitatives comparables 

et restituables dans un délai court

L’enjeu étant de mettre en perspective des situations vécues individuellement 
à une époque donnée afin de rendre compte de la réalité plus vaste 
du secteur culturel néo-aquitain et permettre d’envisager ses évolutions.

Le 26 août 2021, nous avons restitué une version de travail de cette publication 
aux artistes ayant participé à la démarche. Cette restitution a été l’occasion 
pour nous de recueillir des retours utiles à la finalisation de ce document. 

Nous souhaitons que cette publication et cette démarche, en s’appuyant 
sur les outils des sciences sociales et l’échange entre personnes, permettent 
une prise de recul utile aux personnes ayant à cœur d’imaginer des pistes 
de solutions pour s’attaquer aux transitions culturelles à venir.

PRÉSENTATION DE LA DÉMARCHE

1. Lorsque l’on mène des études en utilisant les méthodes des sciences sociales, il est courant de parler 
d’approche quantitative pour parler de l’analyse de données statistiques. De la même façon, on parle 
d’approche qualitative pour évoquer le fait de mener des observations sur le terrain et des entretiens 
auprès de personnes dans le but d’analyser des phénomènes sociaux.

Depuis le début de la crise Covid-19, L’A. traite la question des 
impacts de la situation sanitaire sur la vie culturelle en accentuant ses 
actions d’information et d’accompagnement des professionnel·le·s. 
Dans le cadre de sa mission Observation-ressources, un axe de travail 
identifié, et traité tout au long de ces pages, est l’approche qualitative1 
de l’impact de la crise sur les parcours professionnels des artistes.
Celui-ci a mené à la création d’un espace de parole dédié aux artistes et 
à la production d’une photographie sensible et participative des enjeux 
conjoncturels et structurels des parcours professionnels.

L’INTENTION

Fin 2020, L’A. a réuni un groupe de travail composé de quatre 
de ses salarié·e·s, de la coordinatrice de la plateforme de recherche 
UBIC et d’une dizaine de partenaires régionaux contributifs.
Ces partenaires sont des personnes travaillant pour une collectivité 
(Région Nouvelle-Aquitaine), l’État (DRAC – Direction régionale 
des affaires culturelles Nouvelle-Aquitaine), un réseau ou une 
fédération (RIM – Réseau des indépendants de la musique, 
Astre – réseau arts plastiques et visuels en Nouvelle-Aquitaine, 
Grand’Rue – fédération des arts de la rue en Nouvelle-Aquitaine), 
un syndicat (SamNA–CGT – Syndicat des artistes et musiciens de 
Nouvelle-Aquitaine affilié à la CGT – Confédération générale du travail), 
l’opérateur de compétences des secteurs culturels (Afdas), la Chambre 
régionale de l’économie sociale et solidaire (CRESS Nouvelle-Aquitaine) 
ou encore des personnes d’un organisme professionnel travaillant sur 
les évolutions du travail et de l’emploi (ARACT - Association régionale 
pour l’amélioration des conditions de travail, l’association CO).
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PROFIL DES PARTICIPANT·E·S

1. Sources : Insee, Recensement 2014/DEPS, Ministère de la Culture, 2018 
Audiens / OPMQC-SV / 2017, traitement L’A.

Afin de constituer six groupes équilibrés, nous nous sommes basé·e·s 
sur la répartition géographique et par secteur culturel issue des statistiques 
de l’emploi culturel (salarié et non-salarié) en Nouvelle-Aquitaine1.

ENTRETIENS COLLECTIFS ENTRE ARTISTES : LA MÉTHODOLOGIE

Au printemps 2021, cinq créneaux 
de deux heures ont été proposés 
aux artistes de Nouvelle-Aquitaine. 
Les personnes intéressées ont 
exprimé leur souhait de participer 
à la démarche via un formulaire 
d’inscription en ligne. L’objectif 
était de réunir une cinquantaine 
de personnes (dix par session).

Au total, 89 personnes exerçant 
une activité professionnelle 
artistique ont manifesté leur intérêt 
pour participer à la démarche.
Considérant le fait qu’il y avait 
donc plus d’inscrit·e·s que de 
possibilités de participer aux 
entretiens, un choix a été opéré 
dans le but former des groupes de 
personnes équilibrés en termes de 
genre, d’implantation géographique, 
d’ancienneté dans le métier et 
d’esthétiques artistiques (spectacle 
vivant, cinéma - audiovisuel, livre, 
arts plastiques et visuels).
Parmi les 89 inscri·te·s, les artistes 
du champ dit du spectacle vivant 
étaient surreprésentés. Afin de 
tempérer cette surreprésentation 
dans les cinq groupes, nous 
avons choisi de mettre en place 
une sixième session d’entretien, 
pluridisciplinaire elle aussi, mais 
uniquement dédiée aux artistes des 
disciplines du spectacle vivant. 
Les sessions d’entretiens ont eu lieu 
en visioconférence. Nous aurions bien 
sûr préféré organiser cet échange 
humain en présence physique des 
un·e·s et des autres mais cela nous 
a permis de toucher une diversité 
importante de participant·e·s.

Ainsi, 6 sessions d’entretiens 
collectifs, rassemblant 57 artistes, 
ont eu lieu, en visioconférence, 
entre avril et mai 2021.

Chaque session se déroulait sur 
deux heures avec une dizaine 
d’artistes et une équipe d’animation 
de quatre personnes composée de 
2 animateur·trice·s, 1 secrétaire 
et 1 observateur·trice « expert·e 
associé·e » à la démarche.
Au total, neuf personnes travaillant 
pour UBIC, Astre, le RIM, CO, l’ARACT 
et L’A. ont rempli les rôles de 
co-animation et de prise de notes. 
4 expert·e·s associé·e·s travaillant 
en lien avec UBIC ou l’association CO 
ont occupé les postes d’observation.
Nous avons mené des entretiens 
semi-directifs au sens sociologique 
du terme, c’est-à-dire que nous 
avons invité nos interlocuteur·trice·s 
à s’exprimer sur des thèmes 
choisis au préalable tout en 
laissant à chacun·e la possibilité de 
développer et d’orienter librement 
son propos dans le respect 
d’un temps de parole équitable.
Les deux préoccupations 
fondamentales des échanges étaient :
• que s’est-il passé depuis 

un an et demi dans votre 
parcours professionnel ?

• quelles sont vos perspectives pour 
le futur de votre activité créative ?

L’activité d’écriture dépasse le champ de la littérature et de l’édition, 
elle est transversale et concerne des personnes travaillant pour 
le théâtre, le cinéma, les arts visuels. En témoigne le nombre de 
personnes se déclarant artiste-auteur·e parmi les participant·e·s.
Parmi les catégories proposées, plus d’1 participant·e sur 3 
a choisi « artiste-auteur·e » comme option la plus en 
lien avec son activité professionnelle.

Catégories professionnelles suggérées lors de l’inscription et sélectionnées par les participant·e·s

Salarié·e intermittent·e actuellement indemnisé·e 22

Artiste auteur·e 20

Salarié·e intermittent·e en recherche des 507h 4

Salarié·e en CDI 4

Travailleur·euse indépendant·e non salarié·e 4

Autre 3

Total 57

Deux- 
Sèvres Vienne

CharenteCharente-
Maritime

Gironde Dordogne Corrèze

Haute-
Vienne

Landes Lot-
et-Garonne

Pyrénées-
Atlantiques

Creuse

Nouvelle-Aquitaine

Les 12 départements 
de Nouvelle-Aquitaine 

sont représentés 
avec un équilibre entre des 
personnes vivant en milieu 

rural ou en milieu urbain.

Nous avons veillé à permettre l’expression 
de la plus grande diversité esthétique 
possible parmi les participant·e·s :
• spectacle vivant (cirque, danse, 

théâtre, musique, marionnette, 
arts de la rue, performance…) ;

• arts dits plastiques et visuels 
(dessin, peinture, photographie, 
installation, édition, sculpture …) ;

• cinéma et de l’audiovisuel (réalisation, 
production, scénarisation, 
montage, acting, composition 
de musique, aussi bien pour 
la fiction que le documentaire) ;

• livre (écriture, illustration …).



le bouleversementÉTUDE DES IMPACTS DE LA CRISE COVID-19 SUR LES PARCOURS PROFESSIONNELS DES ARTISTES EN NOUVELLE-AQUITAINE

14 15

UN RAPPORT AMBIVALENT AU NUMÉRIQUE

La pandémie a accéléré 
l’utilisation d’outils 
numériques dans le 
champ dit artistique 
comme dans la plupart 
des autres champs 
de la société.
Cela a eu des effets 
positifs pour 
certaines personnes 
évoluant plutôt 
dans les champs 
dits des arts 
plastiques et visuels, 
de l’audiovisuel, du 
cinéma qui ont investi 
le numérique pour 
maintenir leur activité, 
diffuser leur travail 
autrement, et, tout 
simplement, entretenir 
des liens entre 
humains.
Plusieurs 
artistes ont 
témoigné de 
la manière 
dont, face 
à la fermeture des 
lieux de création et de 
diffusion, ils ont investi 
les espaces numériques, 
dont principalement les 
réseaux sociaux, pour 
continuer à créer et 
diffuser leurs œuvres.
Un plasticien raconte 
avoir utilisé les réseaux 
sociaux pour continuer 
ses activités de 
vente d’œuvres et 
avoir eu recours à 
une plateforme de 

financement participatif 
dans le but de réaliser 
un documentaire 
qu’il souhaitait faire 
depuis longtemps.

Un chanteur, 
habitué à se 

produire sur scène, s’est 
formé aux questions de 
streaming et aux outils 
numériques de soutien 
à la production et à la 
diffusion de la musique 
enregistrée. Une 
photographe dit avoir 

été en situation de ne 
pas pouvoir mener 

à bien sa pratique, 
puisqu’elle a 
besoin d’être à 

l’extérieur. Elle 
s’est alors tournée 
vers la réalisation d’un 
web documentaire 
pour réécrire un 
projet d’exposition 
qui, avant la crise, ne 
trouvait pas de lieu.

Une jeune 
plasticienne, diplômée 
des Beaux-arts 
début 2021, a exprimé 
être la seule de sa 
promotion à avoir 
pu bénéficier d’une 
résidence de création au 
sortir de sa formation. 
Elle a insisté sur 
l’aspect positif des 
réseaux sociaux comme 
moyen pour elle et 
ses ex-camarades de 
rester en contact, de 
partager leurs créations, 
d’accéder à des 
sources d’inspiration 
en ligne à l’heure où 
tou·te·s rencontraient 
des situations 
compliquées, avec peu 
de ressources et peu de 
chance d’être exposé·e·s 
par un autre médium.

Les pages suivantes se lisent sous le signe de l’ambivalence de la crise 
comme révélatrice du rapport contrasté qu’entretiennent les personnes 
au numérique, au temps et à la pluralité de leurs activités professionnelles.
Ce document ne va pas insister sur les adaptations temporaires qui sont 
survenues du fait de l’alternance entre les périodes de ralentissement et 
de reprise de l’activité artistique en 2020 et 2021 mais plutôt 
sur les éléments qui bouleversent l’écosystème 
dans lequel les personnes évoluent car ils font 
resurgir la fragilité structurelle de celui-ci.

La pandémie a bousculé des façons de faire, 
des équilibres instables, et implique des remises 
en question (parfois salutaires et parfois douloureuses) 

des personnes 
qui se sentent 
menacées par des 
logiques et des systèmes 

plus grands qu’elles.
L’accompagnement, la formation, 

le fait de retrouver du temps et 
de l’espace libre pour 

un questionnement 
sur le sens sont 
des modalités 
rassurantes et 

nécessaires selon 
les participant·e·s.
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Néanmoins, les outils numériques demandent du temps 
aux personnes qui souhaitent les maîtriser afin de 

développer des compétences propres à ces médias et 
ne pallient pas l’absence de lieux propices à la création, 

hors de chez soi. La numérisation grandissante du 
travail artistique et sa mise à disposition, gratuitement, 

sur des plateformes comme des réseaux sociaux 
internationaux pose également la question de la 

rémunération pour beaucoup d’artistes.

Il apparaît que des jeunes artistes, sortant des Beaux-arts, 
doivent accepter de proposer leurs œuvres gratuitement 
pendant quelque temps avant d’espérer être rémunéré·e·s 
à leur juste valeur. Il s’agit d’un mode d’échange 
inégalitaire et durable car cette situation ne se cantonne 
pas aux premières années des carrières artistiques. 
La problématique du droit à l’image et plus 
globalement de la rémunération artistique est 
en effet une question connue mais à laquelle 
la pandémie a donné un relief tout particulier. 
L’utilisation massive du numérique doit ainsi 
obliger les professionnel·le·s des arts et de la 
culture à traiter cet enjeu inévitable aujourd’hui.
Les artistes, prenant conscience de leur insuffisante maîtrise des enjeux 
juridiques, expriment une certaine frustration voire un sentiment de colère 
lorsqu’ils évoquent l’usage et le devenir de leurs productions sur Internet. 
La crainte que la diffusion vidéo leur échappe et qu’elle ne soit pas rémunérée 
se redouble du fait qu’elle pourrait, dans certains cas, engendrer des revenus 

pour les chaînes de diffusion sans profiter aux créateur·trice·s1.

Un comédien explique ainsi que sa compagnie n’a 
« ni les compétences ni les outils pour mettre en 

ligne des choses de façon correcte. Et nous 
avions quelques partenaires, des salles, qui 

nous ont proposé de faire des captations et on 
les a refusées car on voulait nous faire signer 

des contrats où les structures nous demandaient 
d’offrir notre travail : c’était un cadeau qu’on faisait 
car eux estimaient qu’ils nous faisaient un cadeau 
en nous montrant. On a refusé ces contingences. »

1. Cette analyse, comme plusieurs autres passages de ce document, a été le fruit de la collaboration 
entre L’A. et les chercheur·euse·s associé·e·s à UBIC ayant participé à la démarche. Alexandre Péraud, 
Aurélie Chene et Sarah Montero ont produit une note sensible de retour sur les trois sessions d’entretiens 
collectifs auxquelles il et elles ont assisté en tant qu’observateur·trice·s. Cette synthèse globale des six 
sessions s’appuie notamment sur ce document.

Loin de se résumer à la seule question de la 
compétence ou de la juste rémunération, le 

numérique pose pour les artistes, du spectacle 
vivant principalement, la question de la relation 
à l’autre : « je pense que le spectacle vivant est 

vivant parce qu’il est en présentiel » dit un 
comédien. Et une comédienne, poète et 
metteuse en scène, de poursuivre sur le fait 
que si « pour d’autres médias, le numérique 

peut être un formidable outil de diffusion et 
d’accessibilité à la culture », pour le spectacle vivant, 

les œuvres, les artistes n’existent pas vraiment sur Internet : 
« moi je n’existe pas sans le public, je n’existe qu’au plateau, en direct ».

Parce que la création est perçue comme fondamentalement 
liée à l’autre dans un rapport physique et sensible, 
l’espace virtuel est associé à quelque chose de trop 

grand et indifférencié. Le numérique suscite un fort 
sentiment de rejet de la part de certains artistes, du 
spectacle vivant mais pas uniquement, car il est perçu 
comme une contrainte imposée. Certains artistes, 

les plus jeunes notamment, soulignent cependant le 
caractère incontournable du numérique avec lequel 

il vaut mieux se familiariser plutôt que de le rejeter.

UN RAPPORT AMBIVALENT AU TEMPS ET À LA PLURIACTIVITÉ

Représentatif de l’ambivalence de la période du 
point de vue des temporalités distendues ou 
hachées des activités culturelles, le rapport au 
temps a beaucoup préoccupé les participant·e·s, 
la majorité des artistes ayant placé cette 

question au cœur de leurs propos.
Pour certain·e·s, cette période de crise, 

tout en étant compliquée à bien des 
égards, a occasionné un « temps autre » 
permettant la réflexion sur leurs projets 
passés et à venir, l’achèvement de 
projets jusqu’alors laissés de côté, 
l’émergence de nouvelles idées qui 

ont pu voir le jour, la diversification 
de leurs techniques ou la découverte 

de nouveaux domaines, tels que le 
numérique mentionné juste avant.
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Il n’est pas question ici de savoir si les confinements successifs ont eu 
des conséquences positives ou négatives tant les situations de chacun·e 
sont singulières et que ce contexte si particulier ne peut être abordé de 
façon binaire. En revanche, une question qui était déjà centrale avant 
la crise et qui résonne fortement avec l’époque traversée 
est celle de la pluralité des activités des artistes.
Des artistes émergent·e·s ont utilisé cette période pour prendre 
en charge davantage de tâches de communication, ou pour 
travailler sur la structuration de leur activité artistique, 
ce qu’ils et elles n’auraient pas autant fait dans un autre 
contexte. D’autres artistes plus expérimenté·e·s disent avoir 
complètement intégré le fait d’être « multi-casquettes ». 

Ce qui ressort des échanges est que cette pluriactivité entre travail artistique 
et tâches parallèles est rarement un choix. Le fait que les activités 

hors artistiques prennent souvent le pas en termes de temps 
consacré sur les moments de création est souligné. Ainsi, 

la place mentale qu’occupe ces tâches 
peut devenir une pesanteur sur la création. 

Enfin, les artistes doivent prendre en 
charge des missions d’administrateur·trice, 

d’attaché·e commercial, de production, 
de diffusion, de communication, de médiation, ce qui fait 

que tous ces postes, souvent appelés « métiers supports », 
ne sont plus occupés par des professionnel·le·s de ces métiers.

Un metteur en scène, comédien et marionnettiste explique : 
« nous on est une compagnie depuis 2013 qui a toujours travaillé sans 
subvention et sans conventionnement, par choix (…). Depuis un an, 
on était doucement en train de faire augmenter l’activité de 
la compagnie (…) et on était arrivé à un endroit où on allait 
pouvoir engager quelqu’un pour faire la diffusion à notre place 
parce que nous, notre boulot c’est de créer des spectacles 
c’est pas de faire de la diffusion. On le fait car on est obligé 
de le faire mais on le fait mal car ce n’est pas notre boulot, ce 
n’est pas les compétences qu’on a, c’est une obligation ».
Cette personne parle au passé car les impacts de la 
situation sanitaire n’ont pas permis cette embauche.  
Le champ dit artistique est privé de ces compétences faute 
de moyens comme l’ont mentionné quelques artistes en même 
temps qu’ils ont souligné la souffrance et la précarité de ces 
métiers supports. Ainsi, des personnes qui ont ces compétences 
sont au chômage ou ne travaillent plus au service de la vie culturelle.

Plusieurs artistes 
ont mentionné 
« l’ubérisation » 
comme une 
évolution globale 
de l’organisation du 
travail car elle menace 
leur activité ou plutôt car 
elle multiplie et éclate 
encore davantage leurs 
activités. Ce néologisme 
formé à partir du nom de 
l’entreprise américaine Uber 
peut être entendu comme 
un bouleversement à différents 
niveaux : la numérisation de l’activité, 
la découverte progressive que son cœur 
d’activité historique a disparu au profit d’autres tâches, le fait de se retrouver 
seul, sans intermédiaire, pour produire une prestation tournée vers un client. 
Hélène Harvent, qui animait un des entretiens collectifs et qui 
travaille pour l’ARACT Nouvelle-Aquitaine (Association régionale pour 
l’amélioration des conditions de travail), pointait aux participant·e·s 
une liste de facteurs de risques pouvant peser sur leur activité : 
incertitude, conflits de valeurs, équilibre entre la survie et les marges 
de manœuvre, insécurité économique, altération de la santé mentale.
Elle a apporté cet éclairage aux artistes à partir de son expérience 
professionnelle en lien avec d’autres travailleur·euse·s que ceux du champ 
dit artistique.
Sur certains aspects de leurs récits d’expériences, Hélène a eu le sentiment 
que les participant·e·s aux entretiens sont des entrepreneur·euse·s.
Le régime de l’intermittence (sur lequel nous reviendrons plus loin), 
en même temps qu’il permet une protection sociale aux artistes et 
aux technicien·ne·s, est un système qui est conçu sur mesure pour 
des contrats de travail courts, avec de multiples employeurs, où c’est 
la prestation qui est rémunérée plutôt que les heures de travail réelles.
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Ce mouvement de libéralisation et 
de flexibilisation du travail n’est pas un 
phénomène nouveau, ni circonscrit aux 
« intermittent·e·s », car les artistes 
ont toujours cherché la diversité 
des sources de revenu afin de 
pouvoir subvenir à leurs besoins.
Malgré tout, ce bouleversement 
des modes d’organisation du travail 
impacte durablement certains 
artistes comme cette illustratrice 
qui témoigne : « j’ai quatre métiers aujourd’hui pour pouvoir gagner ma vie 
correctement, c’est-à-dire qu’entre les albums jeunesse moi je travaille pour 
d’autres entreprises, je vends mes illustrations ou je fais des affiches pour 
des festivals ou des théâtres, je fais plein de choses. (…) C’est épuisant de 
devoir rebondir sans cesse, d’être sur plein de projets parce que j’ai un livre 
qui sort là en mai et je ne sais même pas si je vais pouvoir le défendre ».

Il faut être vigilant sur cette question pour ne pas confondre le fait d’être un 
artiste pluridisciplinaire avec le fait de devoir morceler son 

emploi du temps pour exercer une pluralité d’activités 
dont la plupart sont contraintes 

au fait de pouvoir subsister.
Pour s’assurer un revenu de 

subsistance, certain·e·s artistes sont 
obligé·e·s de combiner plusieurs 

métiers donc plusieurs types de contrats 
et d’activités. Ces personnes sont amenées à 

composer avec différents modes de rémunération : 
facturation, portage salarial, note de droits 

d’auteurs, embauche, voire échanges de biens 
ou de services. Cela ajoute une grande complexité 

au traitement administratif de leur situation.
De plus, l’enjeu de la pluriactivité des artistes 

met en lumière le fait que les personnes ne sont 
jamais vraiment préparées ni enthousiastes pour la charge de travail que 

demande les tâches administratives liées à l’exercice d’une activité artistique 
rémunératrice. Deux jeunes comédiennes sortant de formation disent : « nous 

avons été formées à être comédiennes, pas du tout à gérer une structure 
administrative ». Un peintre, par ailleurs retraité, explique que, du fait de son 

expérience, il commence à être « au top » de ses connaissances en matière 
administrative : « tellement au top que je me demande si je ne vais pas me 

mettre en retraite de l’Urssaf, tant pis je ne ferai plus de factures, je travaillerai 
au noir, parce que j’en ai vraiment marre d’être devenu un engin administratif ».

Dans le même temps, 
les personnes les 
plus expérimentées 
expriment un malaise 
par rapport aux 
tâches administratives 
chronophages qui rythment 
leur parcours professionnel.

En effet, même si 
certain·e·s arrivent 

mieux que d’autres à 
effectuer ces tâches, et 

aident les camarades, 
tou·te·s pointent un besoin 

de soutien face au sentiment 
d’inadéquation fréquente 

entre les demandes 
administratives (liées 

à la pluriactivité ou 
non) et la réalité de 

la vie culturelle 
à laquelle ils et 

elles contribuent 
au quotidien.

Les jeunes qui entrent dans le secteur dit artistique déplorent l’absence 
d’enseignements liés à la structuration de l’activité artistique durant leur cursus. 

Cela provoque à la sortie de l’école le sentiment de ne pas 
être préparé à la réalité de cette activité.
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Malgré le soutien des pouvoirs 
publics et des organismes 
professionnels existants, cette 
crise est un révélateur de 
la précarité structurelle 
que connaissent 
de nombreux artistes.
Ils et elles vivent des situations 
inégalitaires du fait de 
leur identité en tant que 
personne dans la société 
(genre, couleur de peau, âge, 
habitant en milieu rural ou 
urbain etc.) mais également 
en fonction de marqueurs 
nombreux, spécifiques 
au domaine professionnel 
de la création artistique : 
leur statut professionnel, 
leur accès au régime spécifique de l’assurance chômage, 
leur positionnement disciplinaire, leur implantation et leur réseau.
Comme évoqué à la page précédente, le système de l’intermittence ne 
protège pas toujours de la précarité et, surtout, n’est pas généralisé 
à l’ensemble des artistes comme l’ont rappelé de nombreux·euses 
participant·e·s (artistes-auteurs, plasticien·ne·s…).

DES DISPARITÉS SELON LES CHAMPS ESTHÉTIQUES

Certains champs dits artistiques sont, économiquement 
parlant, des industries culturelles pour une large partie 

des activités développées (notamment le cinéma, 
le livre et les musiques actuelles). Cet état de fait 

présente des avantages et des inconvénients.

Les personnes impliquées dans 
le champ des arts dits plastiques et 

visuels soulignent le fait que l’assiette 
de revenus à se partager est assez restreinte 

dans leur secteur et les inégalités 
de positionnement sont flagrantes entre 

les « gros » et les « petits » artistes.

Dans le champ du cinéma et de la production audiovisuelle, 
les participant·e·s soulignent également l’écart qui se creuse entre 
les « gros » et les « petits » dans ce contexte sanitaire mondial.

« Il y a toujours des films avec des budgets de plusieurs dizaines 
de millions d’euros qui se tournent sans aucun problème, certains 

même les enchaînent. Et, à côté de ça, il y a des difficultés à 
ce que des nouveaux entrants puissent faire leur premier ou 

deuxième film. Ça accentue aussi les disparités sur le territoire, 
il y a vraiment une centralisation qui s’est renforcée alors 
qu’on commençait à avoir un début de décentralisation » 

remarque un réalisateur, scénariste et monteur.

Les artistes les moins bien implanté·e·s 
géographiquement et en termes 

d’ancienneté dans leur champ 
disciplinaire sont ceux que la crise 
sanitaire a mis le plus en difficulté.

Nous y reviendrons plus loin au prisme de la question de la relation entre les 
artistes et leurs partenaires mais il est pertinent de mentionner ici les inégalités 
de positionnement des artistes dans la chaîne de fonctionnement du champ dit 

artistique. Plus les artistes sont indépendant·e·s, moins ils et elles sont structuré·e·s 
en collectifs, et plus ils et elles créent et diffusent les œuvres via des intermédiaires, 

plus ils et elles sont susceptibles de subir des traitements qu’ils jugent injustes.

Les participant·e·s ont rappelé le rôle prépondérant du réseau, voire 
du « copinage » dans leurs parcours professionnels. Aussi, une autrice, 
formée aux Beaux-arts, qui écrit aujourd’hui pour le cinéma a indiqué 
que la « pluridisciplinarité est un fardeau plus qu’un atout » selon elle.
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La définition des statuts professionnels2 ainsi 
que l’établissement de régimes sociaux 
protecteurs3 sont le fruit de luttes sociales. 
Le fait d’avoir un statut ou d’être reconnu comme 
faisant partie d’une profession spécifique est un 
élément déterminant pour l’accès aux droits sociaux.
À titre d’exemple, lorsqu’une personne est 
salariée intermittente du spectacle, elle va 
cocher « demandeuse d’emploi » comme catégorie 
la concernant pour la plupart des démarches 
administratives. Les personnes qui créent des œuvres artistiques originales 
peuvent, sous conditions, être  reconnues en tant qu’artistes-auteur·e·s et 
avoir à ce titre accès à un régime de protection sociale et à un régime fiscal 
spécifiques. Ceci n’est pas un statut professionnel ni un métier pour autant. 
Il faut donc conserver à l’esprit qu’artiste-auteur·e ou salarié·e intermittent·e 
sont des catégories qui ouvrent l’accès, sous certaines conditions, à 
des régimes sociaux. En fonction de la ou des catégories auxquelles les 
personnes appartiennent, elles sont plus ou moins bien protégées.
Évidemment, des personnes peuvent combiner plusieurs professions, plusieurs 

statuts, plusieurs types de contrats de travail ou de formes d’emploi.

1. Les « intermittent·e·s du spectacle » sont, dans le langage courant, des artistes, technicien·ne·s du spectacle ou 
ouvrier·e·s du spectacle, salarié·e·s sous contrat de travail à durée déterminée dit « d’usage » (CDDU). Leur acti-
vité est caractérisée par la succession, voire la simultanéité, de CDDU et par des périodes non travaillées. Leur 
travail ouvre des droits sociaux spécifiques, notamment l’assurance chômage dont les règles de fonctionnement 
sont précisées dans les annexes 8 et 10 de son règlement général. Ce n’est cependant ni un statut, ni un métier.

2. Un statut professionnel pose un cadre légal qui va notamment déterminer les conditions de travail des per-
sonnes. Par exemple : apprenti·e, fonctionnaire, profession libérale, salarié·e, travailleur·euse indépendant·e...

3. Par exemple l’assurance chômage, la sécurité sociale ou la retraite.

Ce sentiment d’injustice provient souvent du rapport tendu aux 
financements publics qui parfois ne « ruissellent » pas jusqu’aux artistes 
mais sont « stoppés en chemin » comme le souligne une plasticienne qui 

exprime son souhait de bénéficier de plus d’aides directes qui 
ne passeraient pas par un prescripteur intermédiaire :

« dans les arts plastiques c’est pareil (que dans le 
spectacle vivant), l’essentiel des crédits sont distribués 

à des lieux et sont ensuite redistribués à des artistes 
qu’ils souhaitent programmer. Nous, artistes, on 
souhaiterait qu’il y ait plus d’aides directes aux 
artistes (…). Par exemple, du fait de la crise les 

lieux étaient fermés et nous, artistes, nous étions 
beaucoup plus agiles pour proposer des choses 

de manière libre dans des formes très petites ».

Un auteur et réalisateur a tenu 
à souligner « qu’un scénariste n’est 

pas un intermittent du spectacle, 
un réalisateur n’est pas un intermittent 

du spectacle, jusqu’à ce qu’il produise 
ou fabrique le film mais avant, dans toute 

la phase d’écriture, de développement 
il n’est pas intermittent ».

« Les intermittent·e·s 
ont réussi,  

en se fédérant,  
à se faire entendre  
mais les artistes 

des arts visuels 
sont très peu entendus.

(…)

Il faudrait  
que l’ensemble 
des citoyen·ne·s 
comprenne que 

l’ensemble des artistes 
du champ dit 

des arts plastiques 
et visuels n’a pas 

de statut ».

Plusieurs « intermittent·e·s » ont exprimé 
leur indignation au regard des situations 
de leurs camarades n’ayant pas accès, du fait 
de la nature de leur activité créative, à ce régime.

Une plasticienne a constaté le caractère remarquable 
de l’intermittence avant de rappeler que les artistes 
comme elle ne peuvent pas être indemnisé·e·s lorsque leur 
activité n’est pas reconnue au titre des annexes 8 et 10.

Les artistes ne comprennent pas toujours comment inscrire 
leur activité administrativement parlant ni à quels soutiens 
leurs catégories professionnelles leur donnent accès.

Ils et elles remarquent également que les organismes proposant 
des dispositifs dédiés aux artistes ou d’autres institutions confondent 

les statuts et régimes sociaux, méconnaissent les façons de travailler 
des artistes et donc sont en difficulté pour apporter une aide.

DES DISPARITÉS SELON LES STATUTS ET LES RÉGIMES PROFESSIONNELS

Les artistes indemnisé·e·s au titre des annexes 8 et 10 
du régime de l’assurance chômage1 saluent 

unanimement la prolongation de leur indemnisation 
grâce à ce qu’on a appelé « l’année blanche » ce 

qui leur a permis « d’avoir un complément de 
revenus et d’avoir un peu moins d’angoisses » 

comme le résume un réalisateur.
Du fait de la composition volontairement 

pluridisciplinaire des groupes de participant·e·s, 
tou·te·s les artistes qui ont témoigné n’étaient pas 

indemnisé·e·s au titre du régime de l’intermittence.
Des discussions très riches ont eu lieu autour de cette question et deux mots 

d’ordre se sont retrouvés au cœur des échanges : la nécessaire lutte 
contre la précarité des personnes exerçant une activité créative en 

dehors de ce régime protecteur et le besoin d’améliorer la connaissance 
des statuts et régimes professionnels des artistes, pour soi-même 

en tant qu’artiste, ainsi que pour ses interlocuteur·trice·s.
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DE LA SITUATION PRÉCAIRE À LA REMISE EN QUESTION 
DE SON PARCOURS ARTISTIQUE

Certain·e·s artistes soulignent que tout au 
long de leur carrière ils et elles engagent 
leur argent personnel afin de pouvoir 
exercer leur métier. Certaines personnes 
ont même confié s’être endettées durant 
la période de crise sanitaire, c’est-à-dire 
qu’elles ont fait un emprunt à la banque 
(parfois en leur nom propre) pour pouvoir 
créer leur prochain spectacle par exemple.
Des artistes ont également mentionné le 
fait de toucher le RSA (revenu de solidarité 
active), de réaliser des travaux alimentaires 
saisonniers ou que les charges financières de 
leur foyer reposent uniquement sur leur conjoint·e.

Des artistes originaires d’autres pays mais 
basé·e·s en région Nouvelle-Aquitaine ont pointé 
le privilège en France de pouvoir créer en étant 
soutenu financièrement pour cela. Néanmoins, 
des propos engagés ont été tenus par certains comme 
ce réalisateur : « en France, on nous dit régulièrement qu’on 
fait partie des plus aidés. Ok, mais est-ce qu’il faut juste s’aligner sur les plus 
mauvais ou est-ce qu’il faut imaginer des choses plus intéressantes ? ».

Il s’agit en effet pour beaucoup de faire en sorte collectivement 
que la société française progresse vers plus de dignité et moins 

de précarité quelle que soit l’occupation des personnes.
En effet, ces situations de précarité peuvent amener certaines personnes 
à toucher du doigt la question du renoncement à la carrière artistique, 

sans forcément savoir vers quelles perspectives se diriger ensuite.



l'inÉgalitÉÉTUDE DES IMPACTS DE LA CRISE COVID-19 SUR LES PARCOURS PROFESSIONNELS DES ARTISTES EN NOUVELLE-AQUITAINE

28 29

La mise en place de cette démarche d’entretiens collectifs entre artistes, 
tout en étant ouverte au plus grand nombre, n’a pas pu supprimer tous les 

biais de sélection et d’auto-censure des personnes inscrites sur la base 
du volontariat. Les artistes ayant fait la démarche de s’inscrire étaient 

majoritairement des personnes qui ne doutaient pas ou peu de la continuité 
de leur métier, même dans ce contexte incertain. Pour le dire autrement, 

la plupart des participant·e·s ne questionnaient même pas l’idée qu’ils et elles 
étaient artistes avant cette crise et qu’ils et elles seraient artistes après.

Cependant, trois des cinquante-sept participant·e·s 
aux entretiens ont confié être dans des situations 

telles qu’elles envisagent sérieusement 
une réorientation professionnelle à l’image 

d’une topeuse et assistante metteuse 
en scène, au chômage depuis un an (et pour 
la première fois de sa vie) qui a « mis en route 
une validation d’acquis d’expérience » 
afin de « clôturer cette partie de (sa) 
carrière et (d’)aller vers autre chose ».

Avant de s’acheminer vers le dernier axe de cette 
synthèse, nous voulons évoquer de nouveau 

la différence entre les contextes de vie en milieu rural ou urbain 
que nous avons mentionnés comme étant un facteur 

de disparité en début de cette partie. Il convient de rétablir 
les choses sur ce point puisque des artistes basés 

en campagne ont tenu à mettre en avant la vitalité des 
réseaux ruraux. Leurs expériences mettaient en avant 

le fait qu’il existe moins d’intermédiaires en milieu rural 
qu’en milieu plus densément peuplé et que les réseaux 

d’entraides étaient parfois plus facilitants et solides 
qu’en ville. Cette solidarité ou, a minima, cette relation 

facilitée aux partenaires peut constituer selon eux un levier 
important pour diminuer les situations d’accès inégalitaires 
aux ressources qui freinent les artistes dans leur parcours.
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La crise traversée a permis aux participant·e·s aux entretiens 
de renforcer des relations d’interconnaissance (un collectif artistique 
et un lieu culturel travaillant déjà ensemble).
La période a aussi donné lieu à des rencontres entre des personnes qui ne se 
connaissaient pas et qui ont tissé des liens (deux artistes au sein d’une occupation 
d’un théâtre ou un·e artiste et un organisme d’accompagnement).
Néanmoins, un fort sentiment de colère s’exprime car toutes les relations 
humaines ne sont pas marquées aujourd’hui par la solidarité, la sincérité et 
la confiance réciproque. À partir de la formulation 
d’une demande de plus d’écoute et d’empathie 
dans les témoignages individuels s’affirme 
une volonté de changement des modes 
organisationnels de la vie culturelle 
de façon plus large.
Cette exigence relationnelle 
des artistes avec leurs 
partenaires, les institutions, 
la société dans son 
ensemble renvoie au fait 
que le dynamisme de la vie 
culturelle ne va pas 
de soi, il est la 
résultante de 
choix collectifs.

LA SOLIDARITÉ ENTRE LES ARTISTES

Revenons tout d’abord sur la solidarité entre artistes qui a été mise en avant 
plusieurs fois, soit pour la souligner, soit pour l’encourager davantage.
Lorsque les participant·e·s parlent de solidarité, ils et elles peuvent 
évoquer le fait de devoir déjouer les embûches administratives, 
comme cela a déjà été mentionné, mais ils et elles abordent surtout 
la question de la relation entre pairs et, plus largement, avec autrui.

Une danseuse et chorégraphe 
portait haut son envie de créer des 

« compagnonnages entre compagnies 
très installées et celles un peu plus 

jeunes » pour échanger sur leurs 
parcours artistiques respectifs.

Un écrivain et scénariste, 
installé depuis peu 
en Nouvelle-Aquitaine, 
évoquait comme perspectives 
pour les prochains mois le fait 
de « proposer des lectures 
de scénario via ALCA1 pour 

des cinéastes ayant besoin 
d’un point de vue extérieur et nouer 

ainsi connaissance avec eux ».

1. Agence Livre, Cinéma et Audiovisuel en Nouvelle-Aquitaine.

Un photographe et une plasticienne évoquaient la question de se saisir 
de lieux, entre artistes du champ dit des arts plastiques et visuels, 

afin de favoriser les rencontres et rompre leur isolement.
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Cette envie de relation est une part de ce qui fait de nous des êtres humains, 
certes, mais il ne faut pas oublier que cet élément ressort de discussions 
de nature très politique entre les participant·e·s. Les débats ont notamment 
porté sur la question des modalités de prise de décisions publiques 
et de la manière d’y associer les artistes, ce que nous restituons 
dans ces lignes sous la forme plus globale de l’enjeu de relation.
Des participant·e·s ont relevé que les lieux culturels « traditionnels » semblent 

peiner à répondre de façon satisfaisante à cette exigence de relation.
Également, la solidarité entre artistes naît parfois de manques 
(de confiance, d’écoute réciproque par exemple) à l’endroit 
des relations partenariales que les artistes recherchent au fil 

de leur parcours professionnel.

LE LIEN AVEC LES PARTENAIRES

Certain·e·s participant·e·s ont relevé que les équipements culturels 
pensés comme des lieux de création et de diffusion sont des outils utiles 
mais qu’ils conviennent peut-être moins aux logiques sociales contemporaines.

La question de la transformation sociale au prisme des lieux 
d’échange et de travail des artistes ne s’est pas posée uniquement 

sous l’angle architectural ou urbanistique mais aussi  à travers 
la question de la relation entre les artistes et les personnes avec qui 

ils et elles travaillent (ou ne travaillent pas) au sein des lieux culturels 
ou des institutions publiques qui soutiennent la vie culturelle.

S’est exprimé un appel à se saisir de la crise pour repenser 
les politiques culturelles à la lumière de cette question de la relation 
entre les personnes, qu’elles soient des habitant·e·s d’un territoire, 
des artistes, des professionnel·le·s travaillant pour des structures 

et équipements culturels, des décideur·euse·s politiques.

Les artistes sont demandeurs 
de proposer des œuvres au sein
de lieux de vie où des activités 
de nature plurielle coexistent 
et forment un bouillonnement 

riche pour la création.

Cette demande rejoint la demande 
sociale plus globale qui s’exprime 

depuis la fin du vingtième siècle de transformer des friches 
ou des locaux inoccupés en lieux conviviaux et inclusifs, 
accueillant des activités mixtes, au sein des villes et des campagnes.

Les artistes interrogé·e·s, s’ils et elles 
jugent important de s’entraider entre 

pairs, de se structurer par filière 
pour faire valoir leurs droits sociaux, 
estiment plus important que tout le fait 

d’ouvrir leur pratique, de partager leurs 
activités quotidiennes dans des espaces 

où il n’y a pas seulement des artistes et 
des professionnel·le·s du secteur dit culturel.
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Lorsque les droits à la 
rémunération des artistes 

ne sont pas respectés, que 
les chemins pris par les 

fonds publics sont 
peu transparents 
et que l’envie 
commune ne semble 

pas réciproque cela 
génère un sentiment 

d’abandon chez les artistes 
comme en témoigne cette plasticienne et 

photographe qui parle « d’incompréhension entre (elle) et 
(ses) partenaires » et de la difficulté « de garder le désir et, de 
part et d’autre, de rester en confiance parce que des fois on 

pouvait se demander si on avait réellement envie de ce projet, 
est-ce que le travail proposé plaît, motive. Dans les projets de création ce désir 
mutuel et réciproque est hyper important, c’est un ressort qui nous anime ».

Les artistes sont conscient·e·s que les réalités 
professionnelles de leurs partenaires sont 
parfois compliquées également et peuvent 

les entendre lorsqu’il y a une relation qui 
existe. Dans certains cas de figure mentionnés, 

la crise a simplement rompu des liens fragiles 
qui tenaient juste par un échange financier ou une 

prestation de conseil qui n’était plus honorée du jour 
au lendemain, à l’image d’un guichet qui ferme.

Durant cette crise, lorsque les partenaires sont 
restés en contact avec les artistes, qu’un lieu a 
maintenu son soutien pour un spectacle en cours 
de production, que des personnes en position 
d’accompagnement ont répondu présentes 
pour aiguiller et rassurer : des relations de 
confiance basées sur l’empathie se sont nouées.

La crise pourrait être l’élément déclencheur d’une refonte 
des modes d’organisation collectifs afin de permettre une 

vie culturelle plus juste, équitable et conviviale pour tou·te·s.

La co-construction des politiques publiques 
n’est pas un sujet nouveau ni réservé au 
domaine culturel. Les artistes ne savent 
pas toujours très bien ce que renferme 
cette notion de « co-construction » qui 

peut être parfois instrumentalisée.
En revanche, les discussions qui ont eu lieu 
durant les entretiens collectifs prouvent que 
les artistes souhaitent être davantage inclu·se·s 
dans la réflexion sur la mise en place des 
appels à projet, de la commande publique, 
ou des modalités de soutien à la création.
Idéalement, il semblerait pertinent aux artistes qui 
ont témoigné que les choix de politique culturelle 
soient des choix collectifs partagés par une large 
proportion de la population représentative de la 
diversité de la société. Néanmoins, le constat est 
que nous sommes loin collectivement de cet idéal.
Ainsi, les artistes proposent, comme point de 
départ, d’être davantage parties prenantes 
des décisions politiques et de la mise en 
place des dispositifs qui les concernent.
• Un écrivain et scénariste pointait le fait qu’il 
passe énormément de temps à remplir des 
dossiers d’appels à projets et que ces appels 
comportent des documents communs qui doivent 
être actualisés à chaque fois. Or ce temps est 
perdu pour l’écriture de nouveaux projets.
• Une plasticienne relevait le biais parfois 
« enfermant » de la commande publique 
qui empêche les personnes travaillant 
pour des collectivités de considérer 
les propositions artistiques (pour 
l’espace public notamment) en dehors 
des cadres des appels à projets.

LES MODES D’ORGANISATION COLLECTIVE  
ET LA PRISE DE DÉCISION PUBLIQUE
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Cette dernière, danseuse et chorégraphe, 
proposait, dans le même mouvement que 
celui qui consisterait à inclure davantage 
les artistes dans les modes de prises de 
décisions, que les artistes se mettent également 
à la place des professionnel·le·s travaillant 
pour des structures et équipements culturels et 
des décideur·euse·s politiques. Ce type de « stage » 
temporaire permettrait selon elle une expérience concrète d’appel à l’empathie 
à travers une meilleure compréhension des activités professionnelles 
mutuelles – au-delà des enjeux de création et de recherche de financements.

FAIRE ENSEMBLE

Les entretiens collectifs ont été réalisés à un moment 
de mobilisation sociale en faveur du secteur dit artistique et culturel 
où une centaine de lieux culturels français étaient occupés (voir page 9).
Les six sessions n’ont pas abordé ces mouvements mais il est arrivé à plusieurs 
reprises que les occupations soient mentionnées par des artistes pour dénoncer 
leur anonymat, la réalité méconnue de leur travail, 
les impossibles conditions de dialogue avec les personnes 
qui prennent des décisions politiques importantes en matière culturelle.

Les participant·e·s ont 
souligné les aspects positifs 
de ce mouvement. Principalement, 

la mise en lumière nécessaire de leurs professions 
et le besoin de se retrouver pour échanger collectivement.

Lorsqu’ils et elles n’ont aucune relation (ou de mauvaise qualité) 
avec les prescripteurs de culture (opérateur culturel, programmateur) 

sur un territoire, les artistes expriment leur mécontentement 
de ne pas pouvoir être un acteur culturel 

là où ils et elles vivent.

C’est aussi le cas lorsque les redécoupages 
administratifs et les redistributions des 

compétences des collectivités (comme 
la fusion des Régions) s’accompagnent 

de la disparition de dispositifs ou d’un 
sentiment de traitement inégalitaire entre 

le centre et les périphéries du territoire, 
un sentiment d’indignation s’exprime.

Toutefois, le territoire local (quartier, 
commune) peut également être 

un échelon pour les personnes pour 
réinvestir des outils, des espaces 

pour vivre leur pratique en étant plus en 
accord avec leurs exigences éthiques.

J’ai du mal à concevoir la création 
indépendamment du sens politique, 

pas au sens politicien, mais dans le sens 
d’être concerné par le collectif dans lequel 

on s’insère » explique une chanteuse.

• Une danseuse et chorégraphe pointait le fait qu’il y a une harmonie à trouver 
entre les artistes (au moins au sein d’une même discipline) pour ne pas que 
les équipes artistiques soient coincées entre deux extrêmes insatisfaisants : 
ne pas avoir de soutien public ou enchaîner une nouvelle création chaque 
année pour pouvoir obtenir des financements à la création et ainsi faire vivre 
l’équipe. Dans le premier cas, les conditions de création ne sont pas satisfaites 
et dans le second, le rythme (dicté par le soutien public à la création) ne 
permet pas aux artistes de disposer du temps suffisant pour partager leur 
processus de création avec d’autres, de diffuser leur travail, de développer 
une relation de long terme avec des publics.

Avant que la situation sanitaire n’immobilise les artistes 
– et la population toute entière – beaucoup avaient pour habitude de travailler 
et de porter des initiatives parfois loin de chez eux. Avec les situations de 
confinement successives, la crise a fait apparaître pour beaucoup une 
réalité insupportable : le peu de contacts avec les lieux culturels de leur 
territoire. Certaines personnes ont occupé des lieux culturels de leur ville 
dans lesquelles elles n’avaient peut-être jamais travaillé avant.
Nous avons mentionné page 29 la vitalité des réseaux ruraux. Pour compléter 
cela, nous pouvons dire que les participant·e·s ont développé un propos collectif 
au prisme de la réflexion sur la mise en place de leurs projets à une échelle locale.
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À notre sens, le socle d’exigences que nous avons observé 
et le dynamisme des personnes qui les portent semblent 

être de nature à enrichir la vie culturelle et politique.
Malgré les difficultés sérieuses que vivent les artistes tout au 

long de leurs parcours professionnels, il nous semble que tou·te·s 
les participant·e·s souhaitent être contributif·ve·s pour que 

cette situation anormale et bouleversante que nous traversons 
soit moins l’occasion de creuser des inégalités que de tisser des 

nouvelles formes d’échanges afin de refonder la société.
Une autrice et metteuse en scène disait : « je ne perds pas espoir que 

l’écoute puisse porter ses fruits et aider à transformer ce système qui, 
à mon avis, est hors sol et complètement déconnecté de nos réalités 

d’artistes. C’est ce genre de consultation qui me permet d’espérer qu’il 
va y avoir une écoute et un changement profond de l’institution ».

Une piste pour prolonger ce travail peut être en effet de développer 
« des consultations sérieuses où on ait le temps d’évoquer nos 
usages professionnels, ce qui fonde nos métiers au quotidien » 

comme le souligne un producteur, réalisateur et scénariste.

Ainsi, le local ouvre une possibilité pour certaines personnes 
de réfléchir des projets au niveau des enjeux de la relation, 

de la rencontre à une échelle de proximité.
En fin d’un des échanges, un comédien se rappelait pour lui l’essence 

de l’activité créative – et nous rappelait par la même occasion – 
« ressentir le monde et le partager de la façon la plus sincère ».

Nous pouvons formuler l’hypothèse que la vie 
culturelle se trouverait enrichie si les personnes 

étaient davantage incluses aux processus de prises 
de décisions quant aux activités créatives qui les 
concernent. De la même manière, le fait que les 

personnes aient la capacité de tisser des relations de 
confiance avec leurs pairs et leurs partenaires apparaît 

comme un changement salvateur pour tou·te·s.



la relationÉTUDE DES IMPACTS DE LA CRISE COVID-19 SUR LES PARCOURS PROFESSIONNELS DES ARTISTES EN NOUVELLE-AQUITAINE

40 41

En tout état de cause, cette démarche démontre s’il en était besoin 
que la vie culturelle est un processus vivant et interactif.

Là où l’on trouve du vivant, il y a des équilibres fragiles et donc des évolutions, 
positives ou non. Ces bouleversements peuvent parfois créer ou renforcer 

des disparités entre des personnes. D’un point de vue transformateur de la société, 
là où l’on retrouve de la précarité, la relation et le dialogue peuvent permettre 

de trouver des solutions pour améliorer des situations encore inégalitaires.
Ces mots forcément imprécis sont moins un résumé qu’une façon 

de restituer la teneur générale des échanges collectifs entre artistes 
déployés au printemps 2021. Ces discussions ont apporté des pistes 

de réflexion et des terrains de lutte enthousiasmants pour l’avenir.
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Impacts de la crise Covid-19 sur les parcours professionnels 
des artistes en Nouvelle-Aquitaine
Le bouleversement, l’inégalité et la relation

Afin de mieux appréhender sur le long terme les évolutions de la vie 
culturelle, L’A. pilote, avec l’appui de ses partenaires, un travail d’observation 
partagée à l’échelle de la région Nouvelle-Aquitaine sur les impacts de la 
crise sanitaire sur le secteur culturel. Un axe de travail identifié dans ce 
cadre est l’étude des évolutions professionnelles des artistes.
Ce travail a été décliné au printemps 2021 sous la forme d’une campagne 
d’entretiens collectifs rassemblant 57 artistes régionaux de tous horizons : 
spectacle vivant, arts plastiques et visuels, cinéma / audiovisuel, livre. 
Il a permis d’aborder des problématiques structurelles liées à l’activité 
créative des personnes, hier, aujourd’hui et demain.
Cette synthèse des entretiens collectifs cherche à mettre en perspective 
des situations vécues individuellement à une époque donnée afin de 
rendre compte de la réalité plus vaste du secteur dit culturel.
La situation sanitaire de 2020 et 2021 a bouleversé des façons de faire, des 
équilibres instables, et implique des remises en question des personnes qui 
se sentent menacées par des logiques et des systèmes plus grands qu’elles.
Malgré l’important soutien des pouvoirs publics et des organismes 
professionnels existants, cette crise est un révélateur des inégalités 
structurelles du champ dit artistique et culturel.
Néanmoins, le socle d’exigences entendu lors des échanges et le 
dynamisme des personnes qui les portent semblent être de nature à 
permettre, collectivement, de nous attaquer aux transitions culturelles 
nécessaires. À travers l’affirmation de la volonté de tisser des relations 
nouvelles, plus sincères et égalitaires, se dévoilent des pistes de solutions 
pour enrichir ensemble la vie culturelle et politique.
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